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Le cimetière
Dans de nom breu ses parois ses, le cime tière borde 
 l’église, l’enve loppe par fois, comme pour ména ger, 
entre la terre pro fane des habi ta tions et des cul tures et 
 l’espace inté rieur de  l’église  chargé de sacra lité, une 
marge de tran si tion et de pro tec tion. Si le cime tière 
ne  jouxte pas direc te ment  l’église, au moins se 
 trouve-t-il dans son voi si nage immé diat. Il  occupe de 
toute façon une posi tion pri vi lé giée, au cœur de cet 
 espace sacré dont  l’église, et plus pré ci sé ment  encore 
le taber na cle, cons ti tue le noyau, et qui forme le cen-
tre, sym bo li que, sou vent géo gra phi que, de la  paroisse. 
Aussi le cime tière par ti cipe-t-il plei ne ment, en tant 
que pro che satel lite de  l’église, mais aussi en tant 
 qu’espace con sa cré, rituel le ment et par la pré sence 
des corps chré tiens, à la struc tu ra tion de  l’espace 
com mu nau taire. Il con tri bue à don ner un sens, une 
orien ta tion et une signi fi ca tion, au ter ri toire 
d’implan ta tion. Il s’agit d’un  espace sacré et d’un 
 espace cen tral : c’est un  espace pri vi lé gié. Dans la pre-
mière moi tié du xixe siè cle, les villa ges se bâti ront 
donc tout natu rel le ment  autour des égli ses et des 
cime tiè res.
Les évê ques du  xviiie siè cle et du début du 
xixe siè cle n’hési taient pas à recom man der qu’un 
nou veau cime tière «  entoure » le lieu de culte. Ce fut 
le cas, par exem ple, à Saint-Henri-de-Mascouche en 
1768, ou à Saint-Étienne-de-la-Malbaie en 1806. En 
1895 pour tant, la Discipline du dio cèse de Québec, se 
con for mant aux dis po si tions pro gram mées par les 
Statuts de la pro vince, recom mande au con traire que 
le site du cime tière soit  choisi « en  dehors des limi tes 
pro ba bles de la ville et du  village1 ». Plusieurs fac teurs 
com man dent ce chan ge ment fon da men tal dans la 
poli ti que d’implan ta tion des lieux d’inhu ma tion. Le 
pre mier, le plus déter mi nant peut-être, est relié à un 
pro blème de capa cité : les vieux cime tiè res débor dent. 
On tâche d’abord de  gagner en super fi cie, en  rognant 
sur les espa ces non bâtis du ter rain de la fabri que — 
le curé  pourra y per dre une par tie de son jar din — ou 
en fai sant l’acqui si tion de par cel les limi tro phes. Mais 
 l’espace dis po ni ble est rare au cen tre des villa ges les 
plus  anciens. Lorsque l’agran dis se ment hori zon tal 
n’est plus envi sa ge a ble, il est  encore pos si ble de 
 gagner de la place en « exhaus sant » le cime tière. La 
 muraille  d’enceinte est sur éle vée et on  apporte de la 
terre afin d’amé na ger une cou che d’ense ve lis se ment 
sup plé men taire. Cependant, dans bien des cas, les 
solu tions de ce type s’avè rent insuf fi san tes et les vieil-
les struc tu res, même agran dies, rapi de ment satu rées. 
On se résou dra alors à faire l’acqui si tion d’un nou-
veau ter rain d’inhu ma tion, sou vent éloi gné de 
 l’église2. Les impé ra tifs spa tiaux coïn ci dent avec des 
pré oc cu pa tions sani tai res de plus en plus mar quées. 
Les hygié nis tes  mènent cam pa gne con tre les cime tiè-
res cen traux, soup çon nés de met tre en péril la santé 
des rive rains. On pense que les corps en décom po si-
tion cor rom pent l’air res pi ra ble et con ta mi nent l’eau 
pota ble, de sorte qu’il est sou hai ta ble que les nou-
veaux cime tiè res  soient éta blis à l’écart des lieux de 
vie. Le lien qui unis sait  l’église au cime tière, et fina le-
ment les  vivants et les morts, se dis tend. 
Dans les parois ses rura les qui ne con nais sent 
pas de forte crois sance démo gra phique, l’agran dis se-
ment du dis po si tif pri mi tif cons ti tue une  mesure suf-
fi sante et moins coû teuse, en émo tions et en  efforts, 
que le dépla ce ment en péri phé rie. Ici, les cime tiè res 
res tè rent liés aux égli ses. Mais ils appa rais sent comme 
 autant de struc tures héri tées, qui témoi gnent dans 
 l’espace d’une idée  ancienne de la mort. En fait, 
l’étude his to ri que des empla ce ments du cime tière, de 
ses amé na ge ments et modes de ges tion  rituelle, offre 
la pos si bi lité de cer ner les con tours d’une évo lu tion 
cul tu relle du rap port à la mort, qui se lit essen tiel le-
ment comme un pro ces sus de pri va ti sa tion.
l’amérique septentrionale, 1688 (détail).
Archives nationales du Québec, Jean-Baptiste Franquelin, E6, S7, P6830051.
Le cimetière urbain, aux xviie et xviiie siècles, fait partie intégrante de l’espace urbain.
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 L’espace sacré où repo sent les morts
Le cime tière est un  espace sacré, c’est-à-dire une terre 
à part, retran chée de l’usage com mun, qui est l’usage 
pro fane. Cette sacra lité de la terre est cons truite et 
entre te nue. Elle  repose en fait sur qua tre élé ments 
dont l’impor tance res pec tive peut  varier avec le 
temps : un rite de con sé cra tion, des  règles et des dis-
po si tifs de cloi son ne ment qui  fixent les inter dits, la 
pro xi mité de cette autre aire  sacrée qu’est  l’église, et, 
enfin, la pré sence même des corps  enfouis.
Plusieurs rites spé cia li sés per met tent de con sa-
crer une por tion du ter ri toire, orga ni sant deux espa-
ces théo ri que ment anti no mi ques, un  espace sacré et 
un  espace pro fane. Deux d’entre eux se démar quent 
par la com plexité des per for man ces mises en œuvre 
et l’impor tance sym bo li que des espa ces défi nis : la 
béné dic tion du ter rain où sera bâtie  l’église et la 
béné dic tion d’un nou veau cime tière. Les scé no gra-
phies  employées sont du reste très pro ches. Le Rituel 
de Québec, que Mgr de Saint-Vallier fait impri mer en 
1703, est l’outil de réfé rence sur  lequel la majo rité des 
curés comp te ront pour exé cu ter le rite selon les  règles 
pres cri tes3. Le jour dit, le curé se rend en pro ces sion 
au cime tière à bénir, vêtu de blanc et pré cédé d’au 
moins trois per son nes : l’une por tera le béni tier et 
l’asper soir, une autre l’encen soir et la  navette, la troi-
sième le Rituel et trois cier ges  éteints. On sup pose que 
les parois siens sont là ras sem blés, mais le Rituel n’en 
fait pas direc te ment men tion car ils ne par ti ci pent 
pas direc te ment à la céré mo nie. Leur pré sence, si pos-
si ble silen cieuse et atten tive, cons ti tue cepen dant un 
élé ment essen tiel à la réali sa tion de la per for mance 
 rituelle. Une croix de bois, « de la hau teur d’un 
homme », a été plan tée la  veille au cen tre de  l’espace 
con cerné. Tous se met tent à  genoux  devant elle, tan-
dis que les chan tres enton nent la lita nie des  saints. 
Puis, le prê tre se  relève et fait « un signe de croix avec 
la main sur le cime tière », en pro non çant les paro les 
rituel les de béné dic tion. La lita nie ache vée, l’assem-
blée se lève à son tour et le prê tre «  asperge la croix », 
alors que de nou veaux  chants litur gi ques reten tis sent. 
Le prê tre com mence alors un tour du cime tière, qu’il 
« asper gera par tout ». Revenu au pied de la croix, et 
après avoir pro noncé une der nière  prière, il dis pose 
un  cierge  allumé sur cha cune des extré mi tés de la 
croix qu’il  encense  ensuite par trois fois. La fonc tion 
du rite est évi dem ment de créer une dis con ti nuité 
dans  l’espace. Le tra vail de sépa ra tion sacré/pro fane 
ne sau rait être plus minu tieu se ment con duit. Dieu ne 
se ren con tre pas par tout ; les cime tiè res sont cir cons-
crits avec soin et peu éten dus. Ils cons ti tuent une por-
tion du ter ri toire extraordi naire, fra gile et puis sante à 
la fois, dont la ges tion est déli cate et exige l’inter ven-
tion de spé cia lis tes.
La créa tion de  l’espace sacré  repose sur un con-
sen sus  social,  tacite et pré gnant, que le rite de la béné-
dic tion du cime tière per met jus te ment d’expri mer. 
L’atti tude de con for mité de la col lec ti vité assem blée 
 répond à la per for mance con ve nue réali sée par le 
curé. Le rite ne prend véri ta ble ment sens que dans la 
mise en pré sence de ces deux élé ments. D’une part, la 
per for mance pro clame que quel que chose s’est vrai-
ment passé, qu’une por tion de  l’espace a été sous-
traite à l’usage com mun, et que Dieu,  dûment sol li-
cité par les for mes ins ti tu tion na li sées du rite (le 
prê tre, le Rituel), est inter venu. D’autre part, parce 
que l’exté rio rité des maniè res d’être est pré su mée 
reflé ter la pro fon deur de l’adhé sion, le com por te ment 
de l’assis tance  signale que cette trans for ma tion est 
col lec ti ve ment accep tée comme véri ta ble. Ainsi, se 
 trouve  validé tout le dis po si tif qui  régira la mort dans 
la  paroisse, c’est-à-dire, tout à la fois, le sys tème de 
 croyance qui en défi nira les repré sen ta tions, l’ins ti tu-
tion qui en assu rera la ritua li sa tion, et la  manière 
dont on dis po sera des corps, c’est-à-dire par enfouis-
le terrain de la faBrique de saint-
vinCent-de-paul, en 1832 (détail).
Archives de la chancellerie de l’archevêché  
de Montréal.
Les cimetières dans l’espace central de la fabrique. 
Déjà, le nouveau cimetière s’éloigne.
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Dans les paroisses rurales, le cime-
tière demeure souvent lié à l’église.
se ment dans un lieu déli mité et spé ci fi que. Aussi, le 
rite de la béné dic tion du cime tière peut-il appa raî tre 
non seu le ment comme l’un des évé ne ments fon da-
teurs parmi les plus déci sifs de  l’espace parois sial, 
mais aussi comme un  moment clef dans la cons ti tu-
tion de la col lec ti vité ter ri to riale.
La con sé cra tion de la terre du cime tière est un 
acte fon da teur mais fugi tif. Pour main te nir dans la 
durée la seg men ta tion du ter ri toire et le carac tère 
sacré du lieu, des régle men ta tions et des dis po si tifs de 
cloi son ne ment sont mis en place. Les évê ques enten-
dent gar der abso lu ment les ani maux à l’écart des 
lieux  sacrés. Ils légi fè rent en ce sens à l’occa sion de la 
 visite pas to rale, vaste tour née d’ins pec tion des parois-
ses du dio cèse. Le cime tière doit être pro tégé par une 
clô ture, tout comme les  abords de  l’église. Il peut 
s’agir d’une palis sade de bois, dont les pieux  seront 
suf fi sam ment rap pro chés et les plan ches abon dan tes 
pour garan tir l’invio la bi lité du dis po si tif, ou d’un 
mur assez élevé. À Saint-Antoine-de-Portneuf, en 
1806, on pro jette ainsi l’élé va tion d’un mur de cinq 
pieds de haut4. Il fau dra cou vrir le som met de plan-
ches pour en aug men ter la lon gé vité. Ce sont ordi nai-
re ment les parois siens, et non la fabri que, qui sont 
tenus de mener à bien les tra vaux, four nis sant la 
 matière pre mière et la main-d’œuvre. La cor vée sem-
ble péni ble et les tra vaux traî nent sou vent en lon-
gueur. Pour en for cer l’avan ce ment, Mgr Briand sug-
gère d’avoir  recours aux tri bu naux5. Une taxe 
spé ci fi que est impo sée lors que l’entre prise est de trop 
 grande enver gure ; on pro cède alors à l’élec tion d’un 
syn dic spé cia le ment  chargé de  veiller à la bonne exé-
cu tion du pro jet6. La clô ture n’est pas uni que ment 
des ti née à écar ter les ani maux, elle per met éga le ment 
de mieux con trô ler les con di tions d’acces si bi lité des 
 humains au cime tière. Car le cime tière cen tral, situé 
au cœur de la  paroisse et, éven tuel le ment, du  village, 
qui  jouxte  l’église et la place publi que, par fois 
 l’auberge et sou vent le prin ci pal axe de com mu ni ca-
tion, est tout natu rel le ment sus cep ti ble de deve nir un 
lieu de pas sage, voire celui d’une cer taine forme de 
socia bi lité. Le Rituel de 1703 per met tait que l’on tra-
verse le cime tière pour se ren dre à la sacris tie. Les évê-
ques du xixe siè cle pré co ni se ront l’accès par la place 
publi que. L’évo lu tion est signi fi ca tive. Le cime tière 
 devient alors non seu le ment un  espace sacré, mais, de 
plus en plus, un lieu de culte. Mgr Bourget pré ci sera 
que les cime tiè res doi vent être tenus sous clef en per-
ma nence, « sauf pour les priè res  envers les morts et 
 jamais pour des usa ges pro fa nes7 ». Certes, le Rituel 
de 1703 iden ti fiait déjà un cer tain nom bre de com-
por te ments incon ve nants : trai ter des affai res, tenir 
des assem blées, des foi res et mar chés, des jeux, des 
dan ses, labou rer, plan ter de la vigne ou des  arbres, 
faire paî tre des ani maux, éten dre des toi les, des lin ges 
pour blan chir et  sécher, van ner le blé ou le bat tre8. 
Mais l’énu mé ra tion  révèle, en néga tif, la  réalité d’une 
cer taine pro xi mité à l’égard des morts deve nue bien 
impro ba ble un siè cle et demi plus tard, alors que le 
sys tème des cloi sons, maté riel les et sym bo li ques, aura 
pour de bon  imposé son ordre. Ainsi, le dépla ce ment 
du cime tière qui inter vient à la fin du xixe siè cle et au 
début du siè cle sui vant, du cen tre vers la péri phé rie 
des plus gros villa ges, appa raît comme l’abou tis se-
ment par ti cu liè re ment mar qué d’une ten dance géné-
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ra li sée à mieux sépa rer la mort de l’acti vité quo ti-
dienne. Cette ten dance  s’exprime par tout par 
l’atten tion de plus en plus sou te nue por tée aux clô-
tures  d’enceinte, aux tra vaux d’entre tien de la sur face 
et à la nor ma li sa tion du com por te ment des visi teurs.
Le cime tière clos et amé nagé est un abri sacré, 
un lieu où les morts sont res pec tés et même, jusqu’à 
un cer tain point, véné rés. Les évê ques pré co ni sent 
d’arra cher les  arbres frui tiers et les arbus tes qui pous-
sent entre les fos ses et de fau cher l’herbe deux fois par 
année. Il faut, si néces saire, creu ser un canal pour 
favo ri ser « l’égout te ment des eaux9 ». On  redoute en 
effet que l’éro sion du sol ne mette à jour des cada vres. 
La pro fon deur de l’ense ve lis se ment est aussi sur-
veillée pour des rai sons de santé publi que. En 1845, à 
Sainte-Anne-de-Bout-de-l’Île (Sainte-Anne-de-
Bellevue), Mgr Prince recom mande de remet tre un 
peu de terre dans le cime tière, afin que les corps 
«  soient mis à une pro fon deur suf fi sante pour qu’il 
n’y ait rien à crain dre pour la salu brité de l’air10 ». 
Sans être de  luxueux jar dins, les cime tiè res  ruraux du 
xixe siè cle devien nent des espa ces bien entre te nus, 
pro pres (on con damne toute trace « d’immon di-
ces »), secs, à la fois pré ser vés et  accueillants. En effet, 
même si l’usage pro fane, c’est-à-dire, essen tiel le ment, 
le pas sage et le pâtu rage, est de mieux en mieux con-
trôlé, le laïc n’est pas pour  autant banni du cime tière. 
Au con traire, la res tric tion de l’accès ordi naire 
accom pa gne une pro mo tion de la  visite inten tion-
nelle, codi fiée,  rituelle. On va se  recueillir, lorsqu’on 
est bon parois sien, sur la tombe d’un  parent, peut-
être d’un ami, non seu le ment le jour des morts, mais 
 encore au sor tir de la messe domi ni cale. Le cime tière 
est  devenu, au même titre que  l’église, un lieu de 
 prière dont l’accès est régi, de la même  manière, par 
une régle men ta tion des com por te ments et des atti tu-
des11. Mgr Bourget, cher chant à affir mer, en  pleine 
«  affaire Guibord », les  droits que l’Église pos sède sur 
le cime tière, met de l’avant la fonc tion pro pre ment 
reli gieuse du lieu, non seu le ment comme terre de 
repos pour les morts, mais aussi comme lieu de dévo-
tion et d’édi fi ca tion pour les  vivants. Le chré tien y est 
péné tré de « vifs sen ti ments » ins pi rés par la sain teté 
de la terre elle-même.
N’est-ce pas […] ce que vous éprou vez, 
N.T.C.F., quand vous visi tez nos cime tiè res, 
quand vous ado rez cette croix qui doit un jour 
ombra ger vos tom bes, quand vous vous age-
nouillez sur ces fos ses qui ren fer ment les res tes 
ché ris d’un père, d’une mère, d’un frère, d’une 
sœur, d’un  parent, d’un ami, qui vous rap pel-
lent tant de sou ve nirs atten dris sants ; quand 
vous fixez votre  regard sur la place qui sera 
comme votre lit de repos ; quand vous pen sez 
que bien tôt vous dor mi rez dans ce lieu avec 
tant de per son nes ché ries, dont le sou ve nir ne 
s’effa cera  jamais de votre  mémoire ; quand, en 
vous  livrant à de dou ces mais lugu bres rêve ries, 
vous con si dé rez votre vie qui  s’enfuit comme 
une ombre fugi tive, quand, enfin, à la vue de la 
porte du cime tière qui ne se ferme que pour 
 s’ouvrir bien tôt, vous vous péné trez vive ment 
de cette ter ri ble pen sée que la mort n’épar gne 
per sonne, parce qu’elle doit exer cer son  empire 
sur tous les mal heu reux  enfants d’Adam12.
Texte fon da men tal, qui  révèle une évo lu tion 
déci sive par rap port aux repré sen ta tions anté rieu res 
du cime tière. Certes, il est  encore ce lieu où les corps 
sont entre po sés et pré ser vés dans  l’attente de la résur-
rec tion de la chair, mais il  devient sur tout  l’endroit 
d’un culte assez neuf, un culte rendu aux morts par 
les  vivants et, sur tout, rendu par les indi vi dus aux 
mem bres décé dés de leur pro pre  famille. Dans le 
 schéma  ancien, on comp tait sur la sacra lité de la terre 
du repos et la pro xi mité de la  prière col lec tive des 
 vivants pour assu rer aux morts un  séjour au pur ga-
toire aussi court que pos si ble. En ce sens, le cime tière 
cen tral appa raît plus comme un pro lon ge ment de 
 l’église que comme une ins tal la tion  rituelle auto-
nome. Du reste, on enter rait aussi, et  encore fré quem-
ment dans la pre mière par tie du xixe siè cle, dans les 
sous-sols  d’église. Les morts béné fi ciaient, sans y con-
tri buer, de la sacra lité du lieu, garan tie avec force par 
la pré sence du Saint-Sacrement et pro fi taient, sans 
for ce ment en être les béné fi ciai res nom mé ment 
décla rés, de la  prière com mune. Il s’agis sait d’une 
struc ture fon da men ta le ment col lec tive de prise en 
 charge de la mort, dans  laquelle la  dépouille ne pos sé-
dait pas une sin gu la rité très affir mée. Une sen si bi lité 
nou velle  émerge cepen dant au cours du xixe siè cle 
qui  charge le corps mort, et par exten sion le lieu de 
son enfouis se ment, d’une  valeur spé ci fi que de sacra-
lité. La pro mo tion géné ra li sée des liens fami liaux 
favo rise l’appa ri tion d’un atta che ment plus visi ble 
entre les morts et les  vivants d’une même  lignée. Les 
cime tiè res devien nent alors les lieux d’une  mémoire 
fami liale entre te nue par les visi tes,  moments char gés 
d’émo tion où la dou leur de la perte se con fond avec 
l’inquié tude de sa pro pre dis pa ri tion. Une telle muta-
tion pro vo que des chan ge ments impor tants dans la 
 manière dont on gère et amé nage  l’espace du cime-
tière. Lieu nou veau d’un cer tain type de pèle ri nage 
pour le  vivant et de repos pour l’être aimé, le cime-
tière se sen ti men ta lise et se fait plus  accueillant. C’est 
la nais sance, dans la  seconde moi tié du xixe siè cle, des 
cime tiè res-jar dins des péri phé ries urbai nes13. La pos-
si bi lité même d’un éloi gne ment du cime tière par rap-
port aux zones de dense habi ta tion par ti cipe de cette 
évo lu tion, parce que le deve nir par ti cu lier d’un mort 
 dépend moins de la  prière de la col lec ti vité que de 
celle de ses pro ches, qui ont main te nant le  devoir de 
visi ter, mais aussi parce que la sacra lité même de la 
terre n’est plus  autant liée à la pro xi mité de  l’église et 
du Saint-Sacrement que par le passé. En effet, ce sont 
les corps eux-mêmes qui appa rais sent main te nant 
comme les prin ci pes déter mi nants de la créa tion de 
 l’espace sacré, pro lon geant en quel que sorte les  effets 
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du rite  initial de la béné dic tion. D’où une atten tion 
 accrue por tée à leur  endroit.
L’abri invio la ble
L’exhu ma tion cho que et pro vo que des  remous. Elle 
peut avoir été com man dée par les auto ri tés judi ciai-
res, à la suite d’une mort sus pecte par exem ple, ou 
con sé cu tive à la dés af fec tion d’un  ancien cime tière, 
ou  encore, plus fré quem ment, au rema nie ment d’une 
par tie d’un cime tière exis tant. Toujours con sulté, 
l’évê que  tâchera géné ra le ment de limi ter au mieux les 
sor ties de terre afin de ména ger la sen si bi lité des 
 familles. Cependant, cer tai nes exhu ma tions ritua li-
sées, des ti nées à hono rer la  mémoire et les res tes d’un 
pres ti gieux dis paru, don nent lieu à des céré mo nies 
d’enver gure14. Mais il s’agit ici non pas de vio ler (de 
pro fa ner) l’inti mité d’un lien fami lial, mais au con-
traire d’en cons truire un nou veau,  élargi à  l’échelle de 
la  nation. À  l’opposé, le vol de cada vres, essen tiel le-
ment per pé tré par des étu diants en méde cine dési-
reux de s’exer cer à la pra ti que de la dis sec tion, sus cite 
l’hor reur et la répro ba tion15. Dans les  villes, les gen-
dar mes sur veillent les cime tiè res, mais en cam pa gne 
les  familles  endeuillées sont inquiè tes. On cher che à 
pro té ger son mort, non seu le ment des attein tes du 
démon, par l’enter rement en terre  sainte, mais aussi 
de cel les des  voleurs. C’est peut-être l’une des rai sons 
du main tien pro longé de la cou tume d’enter rer dans 
les égli ses. C’est à coup sûr un élé ment qui joua un 
rôle déter mi nant dans l’uti li sa tion crois sante des cer-
cueils et des tom beaux, et qui aug menta la  défiance 
 envers les lieux d’inhu ma tions col lec ti ves, qu’ils 
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 soient tem po rai res, comme dans le cas des char niers, 
ou défi ni tifs, comme dans celui des fos ses com mu nes. 
Les nou vel les pré oc cu pa tions hygié nis tes jouè rent 
aussi un grand rôle dans le con trôle accru des pro cé-
du res d’inhu ma tions et d’exhu ma tions. Dans la 
 seconde moi tié du xixe siè cle, la régle men ta tion  civile 
de la ges tion des corps morts  acquiert un degré de 
pré ci sion et de raf fi ne ment sans pré cé dent. Conduit 
dans le souci de garan tir la santé publi que, ce minu-
tieux tra vail légis la tif favo rise abso lu ment l’éloi gne-
ment des cada vres, la pro gram ma tion des enfouis se-
ments et l’indi vi dua li sa tion des sépul tures16.
La sacra lité du lieu tient à sa fra gi lité. Malgré les 
clô tures, mal gré les inter dits, la pos si bi lité d’une pro-
fa na tion est omni pré sente et l’inté grité de  l’espace 
sacré per pé tuel le ment mena cée, et donc tou jours 
cons truite et pro cla mée. La pro fa na tion, si pré sente 
dans le dis cours ecclé sias ti que, appa raît en défi ni tive 
comme un élé ment cons ti tu tif du sacré. Il peut y 
avoir pro fa na tion par exhu ma tion illi cite.  L’inverse 
est éga le ment vrai. L’inhu ma tion du corps d’un indi-
vidu mort en état de péché dans  l’enclos bénit du 
cime tière parois sial cons ti tue un évé ne ment grave qui 
met en péril la tota lité du dis po si tif. Ces  dépouilles 
illé gi ti me ment enter rées « pol luent » le cime tière, 
con ta mi nent la terre  sacrée, la déna tu rent en la rame-
nant du côté du pro fane, et fina le ment trou blent le 
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repos des  autres corps ense ve lis. La sacra li sa tion, on 
l’a dit, est un évé ne ment fon da teur ; la pro fa na tion en 
cons ti tue le pen dant, un acci dent hor ri fiant, une 
aber ra tion, un acte de dés in té gra tion. Elle  menace en 
ce sens aussi bien le monde des morts, qu’elle prive 
du béné fice d’une sépul ture chré tienne, que celui des 
 vivants. En effet, la pro fa na tion ques tionne les  règles 
et les repré sen ta tions qui régis sent l’ordre  social. Mais 
sa répa ra tion est aussi l’occa sion de leur réaf fir ma-
tion. C’est pour quoi l’Église se mon tre si vigi lante à 
ce sujet. Le Rituel de 1703 : « […] si quelqu’un de 
ceux à qui […] on doit refu ser la Sépulture 
Ecclésiastique  venoit par  faveur, force ou igno rance à 
être  enterré en un Lieu Saint, & qu’on pût  encore dis-
cer ner ou recon noî tre son corps, il fau droit le déter-
rer & le met tre dans un lieu pro fane, & récon ci lier 
l’Église ou le Cimetière dans  lequel il  auroit été 
 enterré17 ». Deux pha ses, donc, pour que les cho ses 
retro uvent leur ordre. D’abord sous traire l’agent cor-
rup teur afin que cesse la con ta mi na tion, puis répa rer 
rapi de ment et solen nel le ment  l’accroc fait dans la 
trame de  l’espace sacré à l’aide de rites spé ci fi ques, 
dits de « récon ci lia tion ». Le prê tre fera alors le tour 
du cime tière en asper geant de l’eau  bénite « par tout 
& par ti cu liè re ment aux  endroits où la pro fa na tion 
aura été faite18 ». Dans les  années 1820, Mgr Lartigue 
cons ta tera que cer tai nes parois ses du dis trict de 
Montréal enter rent les  enfants morts sans bap tême 
dans le cime tière « com mun ». Il ordon nera l’érec tion 
d’une clô ture et la « récon ci lia tion du cime tière des 
Chrétiens19 ». La clô ture met fin à la pro fa na tion et le 
rite réta blit l’inté grité du sacré. 
Trier les morts, édi fier les  vivants
Le Rituel donne une liste exten sive des caté go ries de 
per son nes à qui il faut inter dire l’inhu ma tion en terre 
 bénite : les juifs, les infi dè les, les héré ti ques, les apos-
tats, les schis ma ti ques en géné ral et tous ceux qui ne 
sont pas catho li ques, les  enfants morts sans bap tême, 
les excom mu niés, les inter dits, les sui ci dés, les vic ti-
mes de duel, les non-pas ca li sants, ceux qui ont  refusé 
les der niers sacre ments et tous ceux qui sont morts 
cou pa bles de péché mor tel, les « con cu bi nai res », les 
pro sti tuées, les sor ciers, les far ceurs et les usu riers20. 
Se des si nent les con tours d’un  groupe plu tôt dis pa-
rate, celui des  exclus du cime tière catho li que. Une 
exclu sion dans  l’espace qui  recoupe, con firme,  valide 
dans la plupart des cas une exclu sion  sociale et s’orga-
nise selon trois  grands prin ci pes de cau sa lité21. Le tri 
est basé d’abord sur l’appar te nance reli gieuse. Il faut 
être bap tisé selon le rite catho li que pour être admis 
au cime tière bénit par cette Église. Cela exclut en par-
ti cu lier les  enfants morts sans bap tême, qu’on n’a pas 
eu le temps de déli vrer du poids du péché ori gi nel. 
Les  parents se mon trent donc, dans  l’immense majo-
rité des cas, extrê me ment sou cieux de ritua li ser au 
plus tôt la nais sance de leur  enfant. Les pro tes tants ne 
peu vent pas non plus être enter rés dans le cime tière 
catho li que. Dans la plupart des parois ses où ils sont 
implan tés cepen dant, ils pos sè dent leurs pro pres ins-
tal la tions, ce qui rend le par tage plus  facile pour les 
auto ri tés reli gieu ses loca les. Sauf raris si mes excep-
tions, le corps d’un catho li que ne repo sera pas au 
côté de celui d’un pro tes tant. Le  second prin cipe qui 
régit l’exclu sion est d’ordre poli ti que. Au cours du 
xixe siè cle par ti cu liè re ment, l’Église fit du refus de 
sépul ture ecclé sias ti que, qui était une des con sé quen-
ces les plus mar quan tes de la pro cé dure d’excom mu-
ni ca tion, un  levier  rituel sus cep ti ble  d’influer sur le 
cours de la vie publi que. On pen sera au sort  réservé 
aux corps des patrio tes de 1837-1838, ou  encore à la 
célè bre  affaire Guibord, qui sus cita beau coup d’exal-
ta tion à Montréal dans les  années 1870. La der nière 
cause qui pré side à l’exclu sion du champ des morts 
 relève de la  morale. L’Église trou vait ainsi dans le tri 
qu’elle exer çait sur les morts une  manière d’édi fier les 
 vivants. Le  pêcheur qui mou rait sans avoir eu la pos-
si bi lité, ou la  volonté, de rece voir l’abso lu tion  rituelle 
de ses fau tes était con damné à l’enter re ment civil en 
terre pro fane. Les non-pas ca li sants, les sui ci dés, les 
alcoo li ques sur tout, sont les plus fré quem ment frap-
pés d’ostra cisme. C’est que leur  déviance est sou vent 
 notoire et que leur com por te ment a « scan da lisé » les 
 autres mem bres de la com mu nauté ; un mau vais 
exem ple qui doit être sanc tionné par une peine publi-
que, fût-ce après la dis pa ri tion de l’inté ressé. Quelle 
sanc tion plus forte, plus visi ble, plus dura ble, que cet 
iso le ment dans  l’espace et dans la mort ? Le cime tière 
est donc un  espace dont la fonc tion sym bo li que est 
pri mor diale : il est, au cen tre de la  paroisse, un rap pel 
cons tant, tan gi ble, des par tages iden ti tai res et des 
con train tes qui régis sent les com por te ments indi vi-
duels et admi nis trent les maniè res d’être en  société.
Lorsque ce sys tème de dis cri mi na tion  jouait à 
plein, lors que la  dépouille de l’exclu n’appro chait pas 
phy si que ment celle de l’élu, comme c’était  encore 
géné ra le ment le cas au xviiie siè cle, la dimen sion 
publi que du cime tière domi nait net te ment les repré-
sen ta tions. Il était un des lieux d’expres sion du con-
sen sus  social et par ti ci pait à la défi ni tion de l’idée que 
la col lec ti vité se fai sait d’elle-même, ras sem blant en 
un même lieu, dans une même terre, les corps du plus 
grand nom bre, c’est-à-dire de ceux qui  avaient vécu 
en res pec tant, du moins en  public, les  valeurs majo ri-
tai res. Au xxe siè cle, les fos ses pos sé de ront une auto-
no mie nou velle. L’idée d’une pol lu tion du cime tière 
par l’enter re ment d’un corps pro fa na teur s’estom-
pera à  mesure que les  familles pos sé de ront, sous 
forme de con ces sions, leur pro pre  volume de terre 
con sa crée. La ségré ga tion  stricte dans le lieu d’enter-
re ment per dra donc pro gres si ve ment sa per ti nence 
 sociale. Le xixe siè cle appa raît à cet égard comme une 
phase tran si toire. Certes, la répar ti tion spa tiale des 
corps  existe tou jours, mais sous une forme adou cie 
qui pré pare la pri va ti sa tion de la mort.
Une des ques tions que pose la répar ti tion ségré-
ga tive des corps est celle de l’empla ce ment  dévolu à 
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l’enfouis se ment des  exclus. Avant le xixe siè cle, leur 
sort ne sem ble pas pré oc cu per les auto ri tés ecclé sias-
ti ques. La dicho to mie intro duite dans  l’espace entre 
un ter ri toire sacré et un ter ri toire pro fane  oppose le 
cime tière chré tien, bien déli mité, dans  lequel la mort, 
et le monde en géné ral, est inves tie d’un sens  défini et 
con trôlé, à l’inco hé rence envi ron nante. Le regrou pe-
ment des corps est jus te ment un signe de struc tu ra-
tion  sociale. Ainsi, dans les zones péri phé ri ques, dans 
les lieux de fraî che colo ni sa tion à l’orga ni sa tion 
 encore rudi men taire, on  enterre ça et là, le long d’une 
route, sur les pro prié tés. Voilà une dis sé mi na tion 
cho quante qui sera répa rée dès que la  paroisse se sera 
dotée d’infras truc tures adé qua tes22. On com prend 
donc pour quoi l’épar pille ment fut d’abord pro posé 
comme le mode ordi naire de dis po ser des morts infi-
dè les23. Le sort maté riel de ces corps  exclus de la terre 
 sacrée,  livrés à  l’espace pro fane  dépourvu de sens, 
 importe peu à l’ins ti tu tion reli gieuse. La ques tion de 
leur ras sem ble ment ne se pose pas, dans la  mesure 
où, dans le cime tière bénit,  l’étroit voi si nage des 
 dépouilles chré tien nes  tenait par la déli mi ta tion phy-
si que d’un lieu sacré et la pro xi mité de la  prière com-
mu nau taire.
Or, les  cahiers de visi tes pas to ra les, ces docu-
ments qui  recueillent, notam ment, les ordon nan ces 
déli vrées par les évê ques dans cha cune des parois ses 
ins pec tées, révè lent qu’au xixe siè cle cet état de cho se 
 change. L’enter re ment des  exclus en bor dure du 
cime tière con sa cré  devient alors une pra ti que de plus 
en plus com mune. L’Église ne con damne pas cette 
évo lu tion, elle la favo rise même en cer tai nes occa-
sions, et en tout cas l’enca dre. Il ne faut pas que le 
cime tière pro fane, par sa pro xi mité, soit con fondu 
ter ri to ria le ment ou même en appa rence avec le cime-
tière bénit. Même si les  exclus ont main te nant droit à 
un  espace d’enfouis se ment défini, bien visi ble puis-
que atte nant à  l’espace sacré, la  limite  rituelle qui les 
sépa re de la majo rité, et sous-tend tout un sys tème de 
 valeurs, n’en doit pas moins être évi dente aux yeux de 
tous. D’où la vigi lance et la per sé vé rance  déployées 
par les évê ques pour seg men ter les cime tiè res afin de 
bien indi quer, maté riel le ment, les dif fé ren ces dans la 
 nature des ter res et la qua lité des fos ses. Un dis po si tif 
de clô tures inter nes est à cette épo que mis en place. Il 
faut noter que Mgr Hubert  demanda dès 1775 que 
l’on  sépare les corps  d’enfants de ceux des adul tes, au 
moins dans  l’espace, sinon par une bar rière24. Ce pre-
mier dis po si tif de mor cel le ment  exprime une sen si bi-
lité  accrue à l’égard de la mort de  l’enfant, mais de 
 l’enfant bap tisé, et ne con cerne donc pas la ges tion 
des  exclus. Dans les  années 1840, Mgr Signay se fera 
 l’ardent pro mo teur de cette ségré ga tion valo ri sante à 
l’égard des «  petits bap ti sés », sug gé rant par tout qu’on 
leur  réserve un «  espace dis tin gué » par une ligne de 
 piquets ou une  petite palis sade25. Les  enfants morts 
avant l’âge de sept ans sont en effet l’image même de 
la «  pureté » ; dis pa rus trop tôt pour être cor rom pus 
par le monde, ils  gagnent direc te ment le para dis sans 
subir une  période d’expia tion.
Ce n’est cer tes pas le cas des  enfants morts sans 
bap tême, mais il est tout de même signi fi ca tif que ce 
soit pour eux, d’abord, que l’on pen sera à un cime-
tière pro fane joux tant la terre  sacrée. Certes, ils cons-
ti tuaient la  majeure par tie des cas d’exclu sion, mais 
on peut  croire, aussi, à l’émer gence d’une sen si bi lité 
nou velle à l’égard du corps mort, et de la mort 
 d’autrui en géné ral, sen si bi lité qui se  serait expri mée 
d’abord, et bien natu rel le ment, à l’égard des  enfants. 
Il faut donc pra ti quer pour eux un  enclos, « joux tant 
le cime tière des fidè les mais  séparé de celui-ci26 ». Les 
parois siens se mon trent par fois peu  enclins à éri ger 
une bar rière, mais il est dif fi cile de  savoir si cette réti-
cence est moti vée par le coût asso cié à cette nou velle 
ins tal la tion ou par la  volonté  secrète d’unir, au-delà 
des dif fé ren ces dans la qua lité de la terre, les «  petits 
corps morts sans bap tême » et les  autres morts de la 
 paroisse dans un même  enclos. Mais que met-on en 
place pour les  autres  exclus ? À Saint-Nicolas 
(Lauzon), Mgr Signay  ordonne en 1841 de faire un 
cime tière à part pour l’inhu ma tion des « corps noyés 
incon nus27 ». Un tel degré de spé cia li sa tion est assez 
rare28. Généralement, les corps d’adul tes qui ne peu-
vent être enter rés en terre  sacrée sont ense ve lis avec 
les  enfants morts sans bap tême. On  demande ainsi 
aux parois siens de Saint-Simon de ména ger un  espace 
dis tinct pour ense ve lir les  petits non bap ti sés et les 
« adul tes morts en cer tai nes cir cons tan ces par ti cu liè-
res29 ». On peut esti mer que ce type de dis po si tif s’est 
 répandu, très pro gres si ve ment, à par tir des  années 
182030. Ainsi s’est len te ment impo sée l’idée d’un 
regrou pe ment géo gra phi que des corps ense ve lis. Elle 
par ti cipe sans aucun doute d’une plus  grande sen si bi-
lité à l’égard des morts, dont les corps ne peu vent plus 
être con dam nés à la dis si pa tion, et des morts de la 
 famille en par ti cu lier, sur la tombe des quels il faut dé s-
or mais pou voir se  recueillir, expri mer son cha grin et 
entre te nir une  mémoire.  L’enfant mort sans bap tême 
aura lui aussi une mort  sociale, même si elle n’est pas 
chré tienne. Cette atti tude atté nue, dans le cas des 
adul tes sur tout, la por tée des sanc tions com mu nau tai-
res d’exclu sion sans toutefois les faire dis pa raî tre.
Se sin gu la ri ser dans la mort
Au Québec, l’ense ve lis se ment des  dépouilles sous les 
bancs des égli ses est un phé no mène qui per sista, sem-
ble-t-il, plus long temps que de l’autre côté de l’Atlan-
tique. Environ 10 % des tes teurs de la Nouvelle-
France étu diés par Marie-Aimée Cliche expri maient 
le désir d’être  inhumés dans une  église31. Avec le 
temps, cer tains sous-sols sont satu rés. En 1787, l’évê-
que en  visite  trouve  l’église de Pointe-Claire « suf fi-
sam ment rem plie de corps morts » et  défend d’y 
enter rer qui que ce soit jusqu’à nou vel ordre32. Entre 
1795 et 1900, il y eut 150 enter re ments dans  l’église de 
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Kamouraska. Le sous-sol de la cathédrale Notre-
Dame de Québec reçut 448 corps entre 1650 et 1760 
et 452 de plus entre la Conquête et la fin du xixe siè-
cle33. À Montréal, les Sul pi ciens se font enter rer dans 
le sanc tuaire, les con frè res de la Bonne-Mort sous la 
cha pelle de Saint-Amable et les pro prié tai res des 
bancs à per pé tuité sous leur banc34. L’enter re ment 
dans  l’église est un pri vi lège qui  revient de droit aux 
prê tres, ense ve lis dans le sanc tuaire35 et à cer tains 
 dévots, mais dont béné fi cient éga le ment de nom-
breux nota bles, soit en rai son de leur rang, soit en 
rai son de leur for tune. Il est en effet nota ble ment plus 
oné reux de se faire enter rer dans  l’église parois siale 
que dans le cime tière atte nant. Nous som mes donc en 
pré sence d’une mar que de dis tinc tion qui pro longe 
dans la mort les inéga li tés socia les. 
Cependant, le coût rela tif d’une place à 
 l’église ne cessa de dimi nuer entre la 
fin du xviie siè cle et le  milieu du xixe 
siè cle, ce qui per mit une démo cra ti sa-
tion pro gres sive, et tout de même 
mesu rée, de la pra ti que36. Plusieurs 
rai sons en pro vo què rent l’aban don. Le 
man que  d’es pace fut cer tai ne ment le 
prin ci pal  moteur, mais les pré oc cu pa tions 
hygié nis tes jouè rent éga le ment un 
rôle non négli ge a ble37. Enfin, 
l’enter re ment dans  l’église engen-
drait des rema nie ments cons tants 
du sol, des plan chers et des bancs, 
qui finis saient par dété rio rer la 
qua lité des lieux de culte. En pra ti-
que, la dimi nu tion du nom bre des 
enter re ments dans  l’église a été 
impo sée par le relè ve ment du prix 
de l’opé ra tion dans la  seconde 
moi tié du xixe siè cle.
Parallèlement, les dis po si tifs 
qui, dans les cime tiè res, regrou-
pent les corps de  manière indis-
tincte font l’objet d’une dés af fec-
tion gran dis sante. L’hiver, il est 
pres que impos si ble de creu ser une 
fosse dans la terre gelée du cime-
tière. Les  efforts pour y par ve nir 
sont tels que le  bedeau exige une 
rému né ra tion qui  dépasse la 
capa cité de payer de bien des 
 familles. Il  existe cepen dant dif fé ren tes possibilités38. 
La pre mière con siste à pra ti quer, avant la sai son 
 froide, plu sieurs fos ses indi vi duel les qui ser vi ront à 
rece voir les morts de l’hiver. On peut aussi pro po ser 
de les regrou per indis tinc te ment dans une fosse com-
mune qui sera com blée au prin temps. L’évê que sug-
gère ainsi, en 1810, aux habi tants de Pointe-Lévy que 
l’on  creuse tous les autom nes une  grande fosse com-
mune et « que ceux qui vou dront faire enter rer leurs 
pro ches dans une fosse par ti cu lière entre pre mier 
novem bre et pre mier mai  payent le  bedeau deux pias-
tres par fosse,  argent comp tant39 ». Il sem ble que la 
fosse com mune ren con tra, dès le début du xixe siè cle, 
des oppo si tions qui iront par la suite en s’affir mant. 
L’amal game indif fé ren cié des corps com mence alors à 
deve nir une image infa mante de la sépul ture, irré con-
ci lia ble avec celle du repos éter nel. Il  existe éga le ment 
des sites d’enfouis se ment col lec tif mais tem po raire. 
On érige ainsi dans plu sieurs cime tiè res des char niers 
où la  dépouille des parois siens morts  durant l’hiver 
atten dra un enter re ment en fosse indi vi duelle, dès 
que la mal léa bi lité du sol le per met tra. Mais cette 
solu tion inter mé diaire sus cita elle aussi des con tro ver-
ses. Les corps dis po sés dans les char niers  étaient-ils 
vrai ment à l’abri des  voleurs de cada vres ? 
Autoriserait-on, le prin temps venu, 
une inhu ma tion en fosse indi vi-
duelle, ou bien les corps  seraient-ils 
regrou pés, sous la super vi sion 
exclu sive du curé, dans une fosse 
com mune, comme ce fut le cas 
dans la  paroisse de L’Acadie en 
1876 ? Une  méfiance qui ne 
doit pas mas quer le fait que 
la mul ti pli ca tion des char-
niers, par fois de  pierre, 
sou vent bien bâtis, par ti-
cipe aussi du désir de 
mieux pro té ger des corps 
deve nus plus pré cieux40.
130 La paroisse
la prairie, s. d.
Archives nationales du Québec, I.O.A.
Le charnier, mieux que la fosse commune, moins 
bien que la fosse individuelle. Vieux charnier  
de la Nativité-de-la-Prairie, construit en 1834.
L’indi vi dua li sa tion du lieu d’enfouis se ment 
 trouve son abou tis se ment dans la pri va ti sa tion et le 
mor cel le ment du ter rain du cime tière. À l’ori gine, le 
cime tière est en effet un bien exclu si ve ment col lec tif. 
L’achat du ter rain, son amé na ge ment et son entre tien 
sont  l’affaire de la com mu nauté parois siale. En con-
tre par tie, tous, pau vres ou  riches, ont l’assu rance 
d’une place réser vée au « champ des morts » du 
 village. Les curés et les fabri ciens  feront long temps en 
sorte que le prin cipe d’éga lité  devant la mort, déjà 
 menacé par l’enter re ment dans les égli ses, soit visi ble-
ment  exprimé dans la  manière dont  l’espace du cime-
tière est géré. Dès le début du xixe siè cle, cer tai nes 
 familles bour geoi ses rura les,  relayant une pra ti que 
déjà bien implan tée dans les  villes, cher che ront à 
ache ter une par tie du cime tière parois sial pour en 
faire un lieu d’inhu ma tion fami liale41. Ces pre miè res 
incur sions du privé dans  l’espace com mu nau taire se 
heur te ront cepen dant aux réti cen ces de la majo rité de 
la popu la tion, sou cieuse de pré ser ver l’accès de tous 
les parois siens au cime tière, et au refus caté go ri que 
des auto ri tés ecclé sias ti ques. Dans la  seconde moi tié 
du xixe siè cle, les codes de la légis la tion parois siale 
ouvri ront pour tant pro gres si ve ment la porte à cette 
pra ti que, qui se géné ra li sera au siè cle sui vant42. Il 
s’agit d’un pro ces sus de pri va ti sa tion du cime tière. La 
clô ture, ou la  chaîne, dés or mais,  entoure le lot con-
cédé. Des  signes de dis tinc tion sou li gnent l’indi vi-
dua lité de la fosse. Ainsi voit-on les cime tiè res se 
char ger de dis po si tifs par ti cu liers plus ou moins 
impo sants. Les nota bles sur tout, qui ne peu vent plus 
se démar quer dans la mort par un ense ve lis se ment 
sous  l’église, trou vent dans l’érec tion de tom beaux en 
plein air une nou velle  manière de faire voir la supé-
rio rité de leur con di tion. La  pierre tom bale est 
d’usage cou rant en ville dès le début du xviiie siè cle. 
Dans les parois ses rura les cepen dant, et pour 
 l’immense majo rité des parois siens, la tombe, même 
pri vée, res tera  modeste et dis crète. Faute de  moyens, 
la sen si bi lité res sen tie à l’égard de la mort du  parent 
ne  s’exprime que rare ment par des ouvra ges monu-
men taux, mais la per son na li sa tion du lieu de sépul-
ture est deve nue la règle. Dans les  années 1800 déjà, 
en cer tai nes parois ses de la  région mon tréa laise, on 
prend l’habi tude de « mar quer les sépul tures par des 
plan ches  debout », sur les quel les on ins crit une épi ta-
phe. L’évê que  tolère cette nou veauté, à con di tion que 
la plan che soit sur mon tée d’une croix43. Finalement, 
l’indi vi dua li sa tion rend impos si ble la pra ti que de 
l’agran dis se ment du cime tière par rehaus se ment de la 
terre et super po si tion des corps, et favo rise la créa tion 
de nou veaux cime tiè res péri phé ri ques, espa ces ratio-
na li sés dans les quels le  vivant peut com mo dé ment 
ren dre un culte indi vi duel au corps mort de l’être 
cher.
L’évo lu tion du cime tière parois sial per met de 
ren dre  compte d’un pro ces sus com plexe, qui va bien 
au-delà des dis po si tifs spa tiaux, mais tou che aussi les 
rites et les repré sen ta tions, de pri va ti sa tion de la 
mort. Jadis terre  sacrée dans  laquelle la com mu nauté 
enfouis sait indif fé rem ment les corps de ses mem bres, 
le cime tière est pro gres si ve ment  devenu, à par tir de la 
moi tié du xixe siè cle, un regrou pe ment de fos ses indi-
vi duel les ou fami lia les. Transformation radi cale de la 
fonc tion. Il n’est plus cet ins tru ment actif de la cons-
truc tion d’une appar te nance ter ri to riale, qui s’expri-
mait par la pro xi mité entre te nue dans  l’enclos entre 
les  vivants ras sem blés et les morts indis tinc te ment 
ense ve lis, mais plu tôt le lieu d’une  mémoire parois-
siale, cons truite par addi tion de sou ve nirs fami liaux 
entre te nus par la  visite régu lière.
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La Corvée (concours littéraire), s. l., Société Saint-Jean-Baptiste de Montréal, 1917.
Le cimetière rural au début du xxe siècle : la privatisation de l’espace. Une chaîne entoure la fosse concédée. 
Quelques monuments funéraires, des statues gravées, encore des croix de bois.
Cimetière saint-Charles de quéBeC, Béni en 1855.
Collection personnelle de l’auteur.
Dans la seconde moitié du xixe siècle apparaissent  
les cimetières-jardins des périphériques urbaines.
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